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exifter dans leur intérieur. Recher, furies finances: tom.I.
CD . J . )

N A R B O N N O I S E ,  G a ü l f . ,  ( Géoq. anc, ) en la
tin , Galltit Narbonenfis ou provincia romana. A v an t la 
divilton des G aules par A u g u fle , les R om ains appelloient 
provincia romana, tous les pays de la G aule qui étoient 
com pris depuis les P y ré n é e s , ou les frontières d’ E fpa- 
gn e , ju fq u ’ aux A lpes ou ju fqu ’ à l’ Ita lie , &  entre la m er 
M éd iterran ée , les G even n es, le R h ôn e avant qu ’ il foit 
jo in t  à la S a ô n e , &  le lac de G e n è v e . O n lui avoit j 
donné le nom  de provincia, parce qu ’ elle étoit la pre- ; 
m iere &  la feule province des R om ain s au-delà des A l-  j 
p e s . L o rfq u ’ A ugufte eut fait la divifion des G au le s , la j 
province rom aine fut appellée Gallia Narbonenfis, Gaule 
Narbonnoife. P lin e en donne les bornes, lib, III. ch. iv.
&  rem arque qu ’ elle étoit alors fi peuplée de colonies 
rom aines &  de villes m unicipales, qu’ il paroît tenté de 
la regarder p lûtôt com m e l’ Italie m êm e , que com m e 
une province dépendante de l’ Italie .

A p rès A u g u fle , mais avant G on fian tin , la province 
de Narbonne fut d ém em b rée, &  form a deux autres pro
v in c e s ; favoir la province de< Ripes, &  la province Vien- 
noife. En fin  dans la fu ite, la province Narbonnoife fut 
d iv ifée  en première &  fécondé Narbonnoife-, m ais elle 
fut toujours regardée com m e appartenante aux G a u le s , 
ju fq u ’ au regne des G oths qui la m irent fous la dépen
dance de ' ’ E lp agn e, &  elle y demeura jufque près du 
huitième fiecle .

Si vous ères curieux de connoître la divilion de la 
G au le  Narbonnoife du terns d’ A u gu tte , vous la trou ve
rez détaillée dans le P . B riet. (D . J  )

N A R C L A ,  ( Mythol. )  furnom  de M in e rv e , tiré d’ un 
temple qui lui fut bâti en Elidé par N a rc é e , fils de B a c 
chus &  de la nymphe P h y fco a .

N A R C I S S E ,  narcijfus, f. m . ( Hifl, nat. Bot. ) gen
re de plante à fleur lilia e é e , m onopétale, cam pani-form e,
&  divifée en fix parties qui entourent le milieu de la 
fleur en form e de cou ron n e. L e  calice  qui e fl ordinai
rement enveloppé d’ une gaine membraneufe , devient 
dans la fuite un fruit oblong ou a rro n d i, qui a trois 
pointes, &  qui s’ ouvre en trois parties. C e  fruit efl di- 
vif'é en trois loges, &  renferm e des femences arron dies. 
T o u rn e fo rt , mfi. rei herb. Voyez Pl a n t e . ( / )

L e  narciffe blanc autom nal, &  celui d’ Efpagne à fleur 
jau n e , qui a fix feuilles rangées en form e d’ é to ile , font 
an fît délicats que le prem ier. L e  petit narciffe à fleurs 
doubles veut une terre plus hum ide. L e  grand narciffe, 
appellé le nompareil, celui des Indes à fleu r-d e-lys , &  
de couleur touge-pâle, exigent une terre m eilleu re , &  
d ’ être m is dans des p o ts . T o u s  ces narciffes ont un ca
lice  qui devient un fruit partagé en trois loges enfer
m ant des femences un peu rondes qui , outre les bul
b es, en m ultiplient l ’e fpece. L a  culture en eft o rd i
naire .

O n  diftingue encore le narciffe à longue t ig e , pana
c h é , chargé de fleurs, &  nom nié m » de chameau, parce 
que cette plante repréfente en quelque forte le co l de cet 
anim al.

L e  narciffe aim e mieux être é levé  de cayeux que de 
g ra in e ; il fleurit dans le printem s. ( K )

N a r c is s e , f. f. ( Litte'rat.) c ’ é to it , dit So p h ocle , 
la fleur chérie des divinités infernales, à caufe du m al
heur arrivé  au jeune Narciffe . O n  oflfroir aux furies des 
couronnes &  des guirlandes de narcijje, parce q u e , fé
lon le com m entateur d ’ H o m e re , les furies engourdif- 
foient les fcé lera ts : »«/>*» lignifie affoupiffement.

N arcisse tons, ( Géog. anc.) en grec >*?*<*■ *•* *oy»- 
fontaine d ’ un village noir.nié H éd o n aco n , fitué aux con
fins des T herp ien s, félon P aafan ias, Uv. IX. ch. xxxj. 
c ’ eft la fontaine où l ’on prétendoit que N arc iffe  fe re
g ard a , &  entra en adm iration de fa figu re . O vid e  a d é 
crit élégam m ent cette fable dans le I II  liv. de fes m é- 
tam orphofes. C ’ elf une leçon utile pour nous dévelop
per les funefîes effets de l ’ am our propre. ( D . J . )

N A R C I S S I T E ,  f. f , (Hifl. nat.) c ’ elî une pierre, 
dont parle P lin e , & dont il ne nous apprend rien , fi- 
non que l ’ on y vo it des veines ou taches fem blables à 
des n arc iffes .

NARCISSO -LEU ÇO IUM , ( Botan. ) genre d ép lan 
té que nous nom m ons en Fran çois perce-neige. Voyez 
P e r c e -neige .

N A R C O T I Q U E ,  ad j. (Méd. thérap.)
»arcoticus , foporiferus , obfiupefaciens. C e  m ot tiré du 
gr c  rtftori: , fopor, ftupor, que l ’ on trouve fréquemm ent 
em p loyé dans H ippocrate, pour lignifier la diminution 
du fentiment &  du m ouvem en t, par l’ effet de celle de 
U  ditlfibutinn du fluide n erveu x , d’o ù  s’ enfuit le relâ
chem ent des n erfs.2 orne X I.

N A R N A R
A in fi ,  on a appellé narcotiques les m édicam ens que 

l ’ on em ploie pour dim inuer le ton des folides trop aug
m enté par l ’ influence du ce rv eau ; par conféquent, pour 
relâcher le fy ftèm e nerveux : enforte que ces m éd ica l 
m eus font abfolum ent oppofés aux ftim u lan s, qui fer
vent à re lever, à augmenter le ton de ces m êm es fo lid es.

L e  ton eft trop augm enté, ou il pèche par e x c è s ; 
lorfqu ’ il y a trop de fen lib ilité , ou de c o n tra d ilité , ou 
de m ouvem ent dans tout le co rp s , ou dans quelques- 
unes de fes parties t le trop de m ouvem ent fuit ordinai
rement le trop de fe n lib ilité .

T o u s  les fecours de l ’art que l’ on em ploie pour faire 
Ceffer cet état v io len t, font regardés com m e relâchans: 
les anciens diftinguoient trois fortes de relâchans ; &  v o i
ci fur quoi ils fe fondoient.

L e  ton peut être généralem ent augm enté dans tous les 
fo lides du corps humain par des caulès in ternes, ou bien 
il peut être augm enté feulem ent dans une partie déter
m in ée , &  d e -la , par com m unication , dans toute fa m a
chine . Par exem ple, fuppofé qu’ une épine foit fichée 
dans une partie tendineufe; le ton des folides des nerfs 
de cette partie paroît évidem m ent augm en té; puifqu’ il y  
furvient des m ouvem ens c o n v u llifs ; louvent m êm e le$ 
convulfîons s ’ étendent à tout le co rp s : dans ce c a s - là , 
par conféquent, le ton eft augm enté dans tous les par
ties du c o rp s ; m ais feulem ent par une fuite de l’ augm en
tation du ton dans la partie a ffeé tée .

C e la  p o fé , les anciens conlidéroient les m édicam ens 
qui agiffoient im m édiatem ent, &  diminuoient l ’ éréth ifm e 
dans la partie affeétée, dont le vice fe com m utiiquoit à 
toutes les autres parties; ils appelloient anodins, ceux qui 
dim inuoient le ton e x c e ffîfe n  diminuant la fen lib ilité .

Il peut aufli fe faire, que ce ton foit diminué en fai- 
fant cefler la caufe qui l’ avoit augm enté: com m e lorf- 
que dans la fuppofîiion qui a été fa ite , ou paivient à 
ô te r , à tirer l’ épine qui étoit fichée dans une partie bien 
fen fïb te ; car ce corps étranger étant em p orté , le to n , &  
par conféquent la fen lib ilité , diminuent dans cette partie 
prefque fur le cham p, &  par conféquent dans toutes les 
autres où  ils n’ étoient augm entés que conféquem m ent à 
la partie affeélée .

Les m édicam ens qui dim inuent ainfi le to n , en fervant 
à ôter la caufe qui l’ avo it trop augm entée, font ceux 
que les anciens appelloient parégoriques ; c ’ e lî-à -d ire , con- 
folans; parce que la caufe du mal étant ô té e , les m ala
des fe fentent promptement fo u lag es , &  com m e co n fo - 
lés d’ en être d é liv ré s .

L es  anciens conlideroient encore une autre forte de 
m édicam ens relâchans , en tant qu ’ ils concevoient des 
m oyens qui n’ opéroient le relâchement qu’ en diminuant 
la faculté de fe n tir , &  l’ irritabilité , fans agir im m édia
tement &  fpécialem ent fur la partie affeétée ; mais en 
portant leur effet fur tout le fy llèm e n erveu x , fur l’o 
rigine m êm e des n etfs : ce font les m édicam ens qu’ ils 
appelloient narcotiques. Les m édicam ens q u i, en relâ
chant de cette m aniéré, procurent en m êm e tems le fom - 
m eil, font ceux qu’ ils appelloient hypnotiques.

C e  qui vient d’ être dit n’ empêche pas qu’en g é n é ra l, 
par le m ot anodin, on n’ entende tout le m édicam ent qui 
calm e la douleur par le relâchem ent ; mais le m êm e m ot 
pris à la rigueur, lignifie tin médicament qui calme la 
douleur, en agiffant im m édiatem ent & fpécialement fur 
la partie affeéiée, dont ¡1 dim inue le to n : tu de m êm e 
on entend en général par narcotique, les m édicam ens qui 
font dorm ir, en agiffant fur l’ origine des nerfs, fur tout 
le fyftèm e nerveux ; quoique les m édicam ens qui produi- 
fent cet effet foient appeüés proprement hypnotiques. 
Voyez R e l â c h a n t , A n o d in , H y p n o t iq u e , Pa r é 
g o r iq u e , C a l m a n t , S é d a t if , N e r f , S e n s ib il i
t é , I r r it a b il it é , D o u l e u r , S o m m e il .

C o m m e les anodins proprement dits appartiennent à 
la matière m éd icale  extern e , il ne fera quefiion ici que 
des m édicam ens de la troifiem e cla ffe , c ’ eft à -d ire , des 
narcotiques, qui font prefque tous tirés du pavot &  de 
fes préparations.

L e s  effets feniibles des narcotiques font généraux ou 
particuliers : on entend par effet' généraux des narcoti- 
ques, ceux qu’ ils produifent le plus con lîam m en t. Les 
effets particuliers font ceux qu ’ ils produifent par rapport 
à certaines cireonitances

V o ic i l’ expofition des effets gén érau x : quelque tems 
après qu’ on a donné un narcotique à une perfonne qui 
en a befo in , l’ exercice  des fens diminue peu-à-peu ; elle 
fe fent appefantie: les organes du m ouvem ent fe refufent 
de plus en plus à leurs ad ions ord inaires; l’ affoupilfe- 
ment v ien t; la chaleur anunale augm en te; le pouls de
vien t plus é le v é , plus p lein , plus Couple, ou plus m o u , 
fans augmenter cependant eu fréquence ;  la peau paroît 

C  a m oet-


